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Le Cyprès de l’Atlas  
(Cupressus atlantica),  

essence forestière menacée 
mais aussi essence d’avenir... 

 
 
 
 
 

par Thierry GAUQUELIN 

Introduction  
 
Le bassin méditerranéen est l’un des 36 hotspots de biodiversité 

d’importance mondiale en raison de sa grande biodiversité, de son 
endémisme élevé... et de son taux alarmant de perte de biodiversité 
(MÉDAIL & BAUMEL, 2018 ; MYERS et al., 2000). Cette région est aussi le 
siège de forts changements environnementaux et notamment d’un 
changement climatique qui se manifeste par une aridification progres-
sive, constituant la menace la plus critique pour la Méditerranée 
(LIONELLO & SCARASCIA, 2018). 

Concernant les espèces forestières, le bassin méditerranéen est riche 
de plus de 290 espèces ligneuses contre seulement 135 pour l’Europe 
non méditerranéenne (GAUQUELIN et al., 2018). Parmi ces espèces, un 
certain nombre d’espèces endémiques dont Tetraclinis articulata, 
Argania spinosa, Juniperus thurifera, Quercus suber, plusieurs espèces 
de sapins comme Abies pinsapo, Abies marocana, Abies nebrodensis, 
mais aussi le remarquable cyprès de l’Atlas cantonné dans une seule 
vallée du Haut Atlas. Décrites dès les années 1920, ce cyprès et les for-
mations originales qu’il individualise ont intéressé nombre de bota-
nistes, forestiers et écologues, notamment, très récemment, Sek̨iewicz 
et al (2014, 2016, 2018 et 2020) qui on fait le point sur la systématique, 
la génétique, la répartition et la dynamique de ce taxon très menacé, 
mais aussi la potentielle réponse au changement climatique. Nous 
reprenons dans cet article les principaux éléments concernant cette 
espèce emblématique du bassin méditerranéenne. 

Le Cyprès de l’Atlas cantonné  
dans une seule vallée  

du Haut Atlas marocain  
est l’une des endémiques 

 forestières emblématiques  
du bassin méditerranéen. 

Dans cet article l’auteur nous 
explique comment cette espèce  

est à la fois menacée  
et porteuse d’espoir. 

Menacée par une régression 
importante des peuplements  

et une dégradation des arbres, 
mais porteuse d’espoir grâce  

à sa résistance à la sécheresse  
et sa remarquable productivité.
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Le Cyprès de l’Atlas,  
une bonne espèce... 

 
Le premier, en 1921, à faire mention de la 

présence du cyprès dans une vallée du grand 
Atlas, celle de l’Oued N’Fiss est le capitaine 
Watier, inspecteur des eaux et forêts du Sud-
Marocain. A sa suite, JAHANDIEZ et MAIRE 
(1931) et EMBERGER (1938) évoquent la pré-
sence dans cette vallée du N’Fiss de ce 
cyprès, sans le distinguer néanmoins de C. 
sempervirens.  

Mais c’est en 1950 que Gaussen donne à ce 
Conifère, qu’il qualifie de cyprès des 
Goundafa, le rang d’espèce et le nomme 
Cupressus atlantica Gaussen.  

Il précise que c’est à l’occasion de son 
voyage au Maroc en 1948, qu’il a constaté 
que cet arbre, dont la station est très éloi-
gnée de celles des autres cyprès méditerra-
néens, est une espèce nettement distincte, en 
particulier par les caractères du cône (Cf. 
Fig. 1) mais aussi par la teinte bleutée du 
feuillage. 

Les cônes sont sphériques et petits (entre 
18 et 22 mm) alors que ceux de C. sempervi-
rens sont beaucoup plus gros (souvent 
3,5 cm) et ovoïdes.  

Par la suite, la position systématique de ce 
taxon reste cependant discutée. 

Boudy, dans le troisième tome de son 
magistral « Economie forestière nord-afri-
caine » paru en 1951, adopte bien C. atlan-
tica alors que dans tome II, paru l’année pré-

cédente, il n’évoquait que Cupressus semper-
virens pour cette vallée atlasique. 

A sa suite, DEBAZAC (1977) mentionne 
aussi ces peuplements spontanés du Haut 
Atlas comme constitués de C. atlantica.  

La flore pratique du Maroc (1999) retient 
de même C. atlantica et précise « Cône 
femelles solitaires sur des rameaux très 
courts, mettant plus d’une année à mûrir, 
ovoïdes ou sublglobuleux, 18-22 mm de dia-
mètre, à 6-8 écailles ligneuses peltées, poly-
gonales, ridées radialement sur la face 
externe, faiblement renflées au centre ; 4-20 
graines brunes par écaille, 4x3 mm, compri-
mées ». 

Par contre, FARJON (2005) retient lui 
Cupressus sempervirens L. var. atlantica 
(Gaussen). SILBA proposé par SILBA (1998) et 
ABDOUN et al. (2013) le décrivent comme 
Cupressus dupreziana var. atlantica. 

A la suite des récents travaux de 
SEK̨IEWICZ et al. (2016) qui confirment l’exis-
tence de différences morphologiques (cônes, 
graines, rameaux) significatives entre C. 
atlantica et C. sempervirens, il paraît 
aujourd’hui raisonnable de retenir, à la suite 
de Gaussen, le binôme : Cupressus atlantica 
Gaussen. Les synonymes suivants peuvent 
être considérés : Cupressus sempervirens L. 
var. atlantica (Gaussen) SILBA dans 
Phytologia 49 : 398 (1981) ; Cupressus dupre-
ziana A. Camus var. atlantica (Gaussen) 
SILBA dans J. Int. Conifer Soc., 5(2): 29 
(1998); Cupressus dupreziana A.Camus 
subsp. atlantica (Gaussen) SILBA dans J. Int. 
Préservation des conifères Soc. 12(2): 64. 
2005 [juillet 2005] 

Les lignées méditerranéennes orientales et 
africaines de Cupressus sont maintenant 
clairement différenciées (SE ̨KIEWICZ et al., 
2018). Le C. atlantica (de même que C. 
dupreziana) d’Afrique présente des haplo-
types spécifiques à l’espèce et est bien séparé 
du C. sempervirens de la Méditerranée orien-
tale. SEK̨IEWICZ et al. (2018) estiment que la 
diversification du Cupressus atlantica datait 
de la période entre le début du Miocène et la 
fin du Pléistocène, coïncidant avec les événe-
ments d’aridification qui se sont produits en 
Méditerranée.  

On peut donc faire de ce cyprès une bonne 
espèce, vus à la fois ces caractères morpholo-
giques et génétiques distincts et l’isolement 
de la population en une aire très restreinte. 
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Fig. 1 : Différents types de cônes de cyprès méditerra-
néens (Gaussen, 1950).
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Une endémique confinée  
à une vallée du Haut Atlas  

ALIFRIQUI et al. (1996) et plus récemment 
SEK̨IEWICZ et al. (2014) ont précisé la réparti-
tion de cette espèce. L’aire naturelle de cette 
endémique forestière est comprise entre 30° 
45’ et 31° 5’ de latitude nord et 8° 5’ et 9° de 
longitude ouest et à une altitude entre 1 100 
et 2 200 m. Le cyprès de l’Atlas s’individua-
lise presque uniquement au niveau de la 
haute vallée du N’Fiss, région caractérisée 
par un climat lumineux et très contrasté 
(ALIFRIQUI et al. 1995 ; 1996). Cependant il 
existe aussi plusieurs petites populations de 
l’espèce dispersées dans d’autres vallées, 
certes peu éloignées de la vallée du N’Fiss et 
abritant en règle générale moins d’individus 
(Cf. Fig. 2). SEK̨IEWICZ et al. (2014) signalent 
aussi un certain nombre de localités isolées 
comme au sud-ouest de Tizi’n Test près du 
village d’Adebni, situé sur les pentes nord 
d’une vallée latérale à 1450 m. Plusieurs 
autres stations ont été trouvées sur les ver-
sants sud et ouest de l’Adrar Aoulime, vers 
Imoulas et l’Assif n’Aït Tament, l’Assif 
Togouga, l’Assif Medlawa et l’Assif n’Aït 
Cha’ib. Une autre est située sur le versant 
nord de l’Adrar Tadafelt, à proximité du vil-
lage du même nom. D’autres populations 
plus petites et réduites se trouvent au sud 
d’Amizmiz, à Imi n’Tanout, au nord-est et à 
l’est d’Argana. Mais c’est bien donc la vallée 
du N’Fiss qui abrite la population la plus 
importante répartie en trois noyaux princi-
paux (SE ̨KIEWICZ et al, 2014). Le premier 
existe entre Imidel et Ijoukak, le second, 
mieux nourri, entre Talat-n-Ya’qoub et Tizi-
n-Test et le troisième entre Iguer et Taourirt 
dans la vallée latérale du Taslit, qui descend 
du Tizi-n Taslit. D’un point de vue clima-
tique, la vallée du N’Fiss, s’insinuant dans 
les secteurs les plus internes de la chaîne 
atlasique est caractérisée par un climat par-
ticulièrement sec et continental. SEK̨IEWICZ et 
al (2014) précisent que les étés dans la vallée 
sont très chauds et les hivers froids. Dans les 
parties basses de la vallée, les précipitations 
annuelles sont inférieures à 400 mm et dans 
les parties supérieures d’environ 500 à 
600 mm. Dans cette zone, la saison la plus 
pluvieuse est l’hiver, suivie de l’automne, du 
printemps et de l’été (ALIFRIQUI et al, 1996). 
D’une manière plus synthétique, cette 
cupressacée se développe du semi-aride au 
sub-humide tempéré à frais, et même locale-
ment du thermo-méditerranéen au méso-
méditerranéenn (BENABID, 2000). 

Concernant les conditions édaphiques, ce 
cyprès se développe sur substrat cristallin, 
sur des sols superficiels rocheux et érodés. 

 
 

Quelle superficie couverte 
dans la vallée du N’Fiss ? 

 
L’inventaire très précis de SEK̨IEWICZ et al 

(2014) a permis d’avoir aujourd’hui une 
bonne estimation de la superficie couverte 
par ce taxon dans la vallée du N’Fiss, alors 
que les chiffres évoqués auparavant pou-
vaient être très variables, d’une part du fait 
qu’il peut être parfois en mélange avec le 
Genévrier de Phénicie mais surtout parce 
que son aire a pu régresser considérable-
ment au cours du siècle passé. Les trois 
noyaux principaux, le premier entre Imidel 
et Ijoukak, le second entre Talat-n-Ya’qoub 
et Tizi-n-Test et le troisième entre Iguer et 
Taourirt dans la vallée latérale du Taslit, 
occupent respectivement une superficie d’en-
viron 423 hectares, 959 hectares et le troi-
sième environ 298 hectares. En incluant les 
autres stations, SE ̨KIEWICZ et al (2014) évo-
quent une superficie totale boisée d’environ 
2180 hectares en 2008 avec des bosquets à 
faible densité couvrant environ 70% de cette 
superficie. 

La zone couverte de formations végétales 
dominées par le cyprès ou de forêts de gené-
vriers avec un mélange de C. atlantica avait 
été estimée à 10000 ha par EMBERGER (1939) 
et à environ 5500 ha par GAUSSEN (1950). 
Dans les années 1970, DESTREMAU (1974) 
évoquait le chiffre d’environ 7000 ha au 
total. Dans les années 1980-1990, les estima-

Fig. 2 : 
Distribution de Cupressus 
atlantica dans le Haut 
Atlas marocain. 
Source Sekiewich et al. 
(2014).



tions sont beaucoup plus basses, moins de 
1500 ha (notamment ECH-CHAMIKH 1983 ; 
ACCHAL, 1986 ; BARBERO et al. 1990). Malgré 
les imprécisions, les chiffres sont significatifs 
d’une régression importante des peuple-
ments qui va de pair avec une dégradation 
des arbres très importante. En moins de 100 
ans, on aurait ainsi perdu de 80 à 90 % de sa 
surface ! CHARCO (1999) et QUÉZEL & MÉDAIL 
(2003) suggèrent ainsi une extension plus 
importante de C. atlantica dans le passé. Les 
vestiges existants de ces forêts de C. atlan-
tica rencontrés dans les parties hautes et 
inaccessibles des vallées ou à proximité des 
villages vont dans le sens de cette hypothèse 
confortée aussi par le fait que SEK̨IEWICZ et al 
(2020) ont montré que le cyprès occupe seule-
ment 49% de sa distribution potentielle. 
Tous ces éléments relatifs à la régression de 
cette espèce sont repris par ABDOUN et al. 
(2013) pour justifier le classement UICN 
comme espèce en danger critique d’extinc-
tion. 

 
 

Des cyprès aux formes  
très diverses 

 
Ce cyprès individualise des espaces boisées 

correspondant à des formations pré-step-
piques définies (QUÉZEL & MÉDAIL, 2003) 
comme des formations arborées lâches — les 
couronnes des arbres ne sont pas jointives — 
avec, en sous-strate, des espèces d’affinité 
steppiques.  

Les principales espèces qui accompagnent 
le cyprès sont, pour les espèces arborées, 
Juniperus phoenicea, Juniperus oxycedrus, 

Pistacia atlantica et, pour les ligneux bas, 
Ephedra nebrodensis, Polygala balansae, 
Thymus saturejoides, Lavandula dentata. 

L’originalité de cette formation est que 
cohabitent aujourd’hui, dans cette vallée, de 
magnifiques très vieux arbres aux troncs 
tourmentés (Cf. Photo 1), des arbres plus 
jeunes, élancés, en flèche (Cf. Photos 2 et 3) 
et des arbres morts (Cf. Photo 4). SEK̨IEWICZ 
et al (2014) mentionnent des très grands 
arbres mesurant également plus de 23 à 
24 m de haut et environ 4 m de circonfé-
rence. Dèjà en 1939, EMBERGER notait cette 
diversité et décrivait les boisements comme 
ayant « l’aspect d’un véritable bois de futaie 
avec des arbres à tronc très dégagé et net » et 
ajoutait « malheureusement beaucoup de 
sujets sont mutilés et ont une forme de candé-
labre par suite de l’amputation de la flèche et 
de l’accroissement des branches latérales ». 

Cette dégradation des peuplements, allant 
de pair avec la régression de son aire, a été 
soulignée par tous les auteurs précédem-
ment cités. 

De plus, dans la plupart des localités, a été 
remarquée l’absence de régénération de l’es-
pèce en liaison avec le surpâturage existant 
dans cette vallée (ALIFRIQUI et al. 1995 ; 
OLDFIELD et al. 1998 ; OUAHMANE et al. 2006 ; 
FAO 1976 ; EL WAHIDI 2004 ; FARJON 2005). 
La pression anthropique est ainsi une com-
posante fondamentale des paysages de la 
forêt claire à Cupressus atlantica. Dans cette 
vallée enclavée, les populations locales sont 
dépendantes des ressources locales et notam-
ment du bois de cyprès utilisé pour le chauf-
fage, la construction des habitations ainsi 
que de son feuillage comme fourrage pour les 
caprins. Et cette dégradation (Cf. Photo 5) 
n’est sans doute pas seulement récente. La 
vallée du N’Fiss est le berceau des 
Almohades, l’une des plus importantes 
dynasties qui s’est étendue du Maghreb à 
l’Andalousie, en succédant aux Almoravides. 
La mosquée de Tinmel (Cf. Photo 6), joyau de 
l’Art des Almohades, s’impose au fond de 
cette vallée, témoin de la fondation de cette 
grande dynastie au début du douzième siè-
cle. Classé par l’Unesco au Patrimoine 
Mondial de l’Humanité, ce chef-d’œuvre 
rénové en 1994 n’a pas retrouvé sa toiture. 
Mais il est fort à parier que c’est du bois local 
qui a été utilisé à l’origine pour sa construc-
tion, du bois de cyprès donc. Pourquoi aller 
chercher bien loin du cèdre, comme certains 
l’ont prétendu, alors que localement la res-
source existait… Et de qualité, vu la dureté 
et durabilité de ce bois. L’étude anatomique 
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Photo 1 : 
Vieux cyprès,  

Vallée du N’Fiss. 
Photo T. Gauquelin.
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de fragments de poutres retrouvées sur le 
site devrait permettre de confirmer cette 
hypothèse, les spécialistes différencient faci-
lement le bois de cyprès de celui des autres 
essences de Conifères. Dans tous les cas, il 
est certain que lors de cette période cette 
cupressacée a subi une forte pression, du fait 
de l’importance de la cité qui entourait ce 
site religieux. 

On notera enfin, confortant les relations 
intimes entre le cyprès et les populations 
locales, les utilisations en médecine tradi-
tionnelle, massages du dos avec ce feuillage 
imbibé d’eau (EL ALAOUI EL FELS & 
ALIFRIQUI 2009), ou encore décoction des 
cônes, employée comme antidiarrhéique et 
antihémorragique (BELLAKHDAR 1997).  

 
 

Des menaces sérieuses et des 
stratégies à mettre en place 

 
Malgré la distribution restreinte de l’es-

pèce et l’importante dégradation qu’elle 
subit, une forte diversité génétique existe 
encore au niveau de ce taxon (SE ̨KIEWICZ et 
al, 2020). Cependant ces mêmes auteurs sou-
lignent un risque important de consangui-
nité et de perte future de biodiversité au sein 
de cette vallée. Ainsi, C. atlantica est classé 
parmi les 17 espèces forestières mondiales 
dont le patrimoine génétique s’appauvrit 
(FAO 1976).  

S’ajoutent à cela l’impact du changement 
climatique. Pour les scénarios les plus pessi-
mistes d’évolution du climat (RCP6.0 et 
RCP8.5), une réduction significative de l’aire 
de répartition des espèces est envisagée 
(SEK̨IEWICZ et al., 2020). Par contre, la projec-
tion basée sur RPC4.5 révèle une extension 
possible des habitats propices à C. atlantica 
(Cf. Fig 3). Potentiellement, ces zones pour-
raient servir de nouveaux habitats pour une 
migration assistée destinée à atténuer la 
fragmentation actuelle. 

Ainsi selon l’Union internationale pour la 
conservation de la nature (ABDOUN et al., 
2013), C. atlantica (décrit d’ailleurs dans cet 
article comme une variété de C. dupreziana) 
est classée comme étant en danger critique 
d’extinction. 

Il faut alors, dans tous les cas, face aux 
menaces qui pèsent sur cette espèce phare 
du Haut Atlas, envisager des stratégies à 
grande échelle afin d’assurer la survie, voire 
le développement des populations existantes. 

Photo 2 (ci-contre) : 
Cyprès port en flèche, 
Vallée du N’Fiss. 
Photo T.G. 
 
 
 
 
 
Photo 3 (ci-dessous) : 
Cyprès mort,  
Vallée du N’Fiss. 
Photo T.G.

Photo 4 (en bas) :  
Vieux cyprès.  
Vallée du N’Fiss. 
Photo T.G. 



Cela passe d’abord par une protection pas-
sive des espaces, en tendant de concilier les 
méthodes traditionnelles de pâturage avec la 
conservation des populations actuelles de ce 
cyprès endémique. La forêt de cyprès du 
N’Fiss a été ainsi classée site prioritaire de 
conservation écologique et biologique (FAO 
1976 ; Administration 1992) et Zone 
Importante pour la Végétation (FENNANE & 
IBN TATTOU, 1999).  

Ensuite des tentatives ont été faites par le 
Service forestier marocain (Haut 
Commissariat aux Eaux et Forêts) pour 
replanter le cyprès dans la vallée de l’Oued 
N’Fiss, mais le taux de réussite est faible 
(OLDFIELD et al. 1998 ; OUAHMANE et al. 
2006). Il a été constaté récemment que l’utili-
sation de plantes nourricières telles que 
Thymus saturejoides Cosson ou Lavandula 
sp. pouvait néanmoins être d’une grande uti-
lité pour restaurer un couvert végétal avec la 
participation du cyprès de l’Atlas (OUAHMANE 

et al. 2006 ; DUPONNOIS et al. 2011). Ces 
espèces végétales agissent non seulement 
comme protection mécanique des jeunes 
plants, mais aussi comme source de champi-
gnons constituant des mycorhizes arbuscu-
laires, caractéristiques de C. atlantica 
(OUAHMANE et al. 2007).  

Dans cette optique de reboisement, des 
travaux (ARJOUNI et al., 2013 ; EL WAHIDI & 
EL ALAOUI EL FELS, 2013) ont aussi été 
conduits sur la production de plants de qua-
lité, depuis la collecte des cônes jusqu’à l’ac-
climatation des plants en passant par le 
stockage et la germination des graines. Ont 
été ainsi mis en évidence l’effet incontestable 
de la scarification mécanique et du traite-
ment à l’eau chaude sur la germination des 
graines de ce cyprès atlasique.  

Il faut souligner à ce niveau les potentiali-
tés de productivité de cette espèce dans son 
aire d’origine (BENABID, 2000 ; QUÉZEL & 
MÉDAIL, 2003).   

Avec un accroissement radial moyen de 
1,1 mm/an, les performances égalent ou 
dépassent celles du pin d’Alep (ALIFRIQUI et 
al, 1996). 

Dans ces opérations de reboisement, il faut 
néanmoins être vigilant avec les risques d’in-
trogression avec le proche C. sempervirens. 

Conservation, reboisements, utilisation 
raisonnée nécessitent cependant des inves-
tissements financiers importants. Richard 
Branson, le célèbre entrepreneur britan-
nique, s’est particulièrement investi dans le 
développement de cette vallée du N’Fiss, à la 
fois au travers de la fondation pilotée par sa 
maman récemment décédée « The Eve 
Branson Foundation », et à la fois par des 
investissements dans le tourisme de luxe.  
Oeuvrant justement pour améliorer la vie et 
le futur des habitants de cette vallée, je suis 
sûr qu’il saura s’intéresser à cet écosystème 
particulier... car le destin des hommes est 
aussi lié à celui des arbres. 

On doit enfin s’interroger sur l’utilisation 
de ce fabuleux cyprès en migration assistée. 
SEK̨IEWICZ et al (2020) évoquent, vu son aire 
potentielle, son introduction dans l’Anti-
Atlas et même dans l’ensemble du Sud-
Ouest marocain.  

ZINE EL ABIDINE et al (2016) proposent 
aussi que le cyprès de l’Atlas, dont ils ont 
mis en évidence qu’il est plus tolérant à la 
sécheresse que le cèdre pourrait être testé 
par migration assistée au niveau des 
cédraies sèches du Moyen Atlas, là où les 
conditions climatiques ne seraient plus favo-
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Photo 5 : 
Versant déboisé, 
Vallée du N’Fiss. 

Photo T.G.

Photo 6 : 
Mosquée de Tinmel. 

Photo T.G.



17

rables au cèdre. Il est remarquable de noter 
que déjà GAUSSEN (1952) disait « je crois que 
ce cyprès est appelé à rendre de grands ser-
vices dans les reboisements de pays secs ».  

Le cyprès de l’Atlas, adapté à des condi-
tions d’aridité importantes, pourrait alors 
constituer une essence d’avenir pour le 
Maroc et pour le Maghreb dans son ensem-
ble face au changement climatique caracté-
risé, dans le bassin méditerranéen, par une 
aridification croissante et notamment une 
augmentation de la période de sécheresse 
estivale (LIONELLO & SCARASCIA, 2018). 

 

T.G. 
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Résumé
Le Cyprès de l’Atlas (Cupressus atlantica) cantonné dans une seule vallée du Haut Atlas marocain est l’une 
des endémiques forestières emblématiques du bassin méditerranéen. Décrit par Gaussen en 1950, ce cyprès 
est une bonne espèce, vus à la fois ces caractères morphologiques et génétiques distincts du C. sempervirens. 
La vallée du N’Fiss abrite l’essentiel des formations pré-steppiques qu’il individualise, dont la superficie totale 
a été estimée à environ 2180 ha. On note cependant depuis un siècle une régression importante des peuple-
ments allant de pair avec une dégradation des arbres très importante. Cohabitent aujourd’hui, dans cette val-
lée, de magnifiques très vieux arbres mutilés, des arbres plus jeunes en flèche et des arbres morts.  
Une forte diversité génétique existe encore au niveau des populations de cette vallée mais il existe un risque 
important de consanguinité et de perte future de biodiversité. C. atlantica est classé parmi les 17 espèces 
forestières mondiales dont le patrimoine génétique s’appauvrit.  
Face aux menaces qui pèsent sur cette espèce, il faut envisager des stratégies à grande échelle afin d’assurer 
la survie, voire le développement des populations existantes. Cela passe d’abord, dans cette vallée par une 
protection passive des espaces et des opérations de reboisement. Mais vu la résistance de cette espèce à la 
sécheresse et sa productivité remarquable, il est aussi envisageable d’utiliser ce cyprès en migration assistée, 
dans le Sud-Ouest marocain, mais aussi dans le Moyen Atlas voire plus largement au Maghreb. 
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The Atlas cypress (Cupressus atlantica): a forest species under threat...yet a species with a future... 
The Atlas cypress (Cupressus atlantica), confined to a single valley in the Moroccan High Atlas, is one of the 
emblematic endemic forest species of the Mediterranean Rim. 
Described by Gaussen in 1950, this cypress is a good species, given both its morphological and genetic char-
acteristics distinct from C. sempervirens. The N’Fiss valley hosts most of the pre-steppic formations whose 
total area has been estimated at about 2180 ha. However, for a century, there has been a significant regres-
sion of the stands, linked to a very significant degradation of the trees. Today, in this valley, there are magnifi-
cent old mutilated trees along with young trees and dead specimens. 
A high genetic diversity still exists in the populations of this valley but there is a significant risk of inbreeding 
and future loss of biodiversity. C. atlantica is listed as one of the 17 forest species worldwide whose gene 
pool is being depleted. 
In view of the threats to this species, large-scale strategies must be considered to ensure the survival and 
even the development of existing passive protection of the areas and reforestation operations. In this valley, 
this involves passive protection of the areas involved and reforestation. But given the resistance of this species 
to drought and its remarkable productivity, it is also possible to use this cypress in assisted migration, in the 
Moroccan SW, but also in the Middle Atlas and more widely in the Maghreb.

Summary


